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ÉDITORIAL 
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Dans ce volume, la « Revue Africaine des Sciences Sociales. Pensées Genre. 

Penser Autrement » (RASS-PGPA), propose quatre numéros distincts qui 

montrent l’intérêt des questions de genre et développement pour le monde 

scientifique. En débit de l’hétérogénéité des contenus, des spécialités et des 

approches méthodologiques des contributions individuelles, chaque numéro 

présente des traits communs. Il défend un point de vue qui exprime les moyens, 

les stratégies et les logiques d'actions, convergents ou divergents, dont disposent 

les acteurs et les collectivités en vue d’améliorer les conditions de vie et de bien-

être. Encrées dans une triple idéologie diffusionniste, culturaliste et 

évolutionniste, ces acteurs et collectivités envisagent un développement en accord 

avec leurs besoins et attentes. Ce projet de développement se construit alors 

comme un processus hybride prenant en compte l’économie, l’éducation, la santé, 

l’art, la politique, la religion, les techniques, les savoirs, l’environnement 

physique, le social, le culturel, etc. 

Bien évidemment, dans ce dynamisme, les normes, les compétences, les 

ressources cognitives, affectives et conatives activées, traduisent les différences 

de genre. Le développement devient alors une construction sociale qui décrit les 

interrelations et les rapports de pouvoirs engagés dans un objectif commun. Ces 

interrelations et rapports de pouvoirs se reposeraient alors sur des stéréotypes, des 

inégalités et des discriminations qui renforcent la ségrégation horizontale et 

verticale, l’exclusion et le confinement, et intensifient la myriade de problèmes et 

d’obstacles auxquels sont confrontées les sociétés.  

Le développement, en ces termes, ne serait plus un processus 

d’amélioration des conditions de vie et de bien-être, mais un programme 

d’éclosion de l’empowerment individuel, sans distinction de sexe afin que dans 

l’équité, l’égalité et la responsabilisation, chaque catégorise sociale, participe 

selon son style, son intelligence et son savoir-faire, à la réussite de la vision 

commune. De cette pensée se dégage l'idée d'un développement se construisant 

sur une logique paritaire des potentiels et compétences en présence. 

Exposons à présent, la contribution scientifique des différents auteurs dans 

ce volume 4. Celui-ci est divisé en quatre numéros, riches et cohérents les uns 

comme les autres. 

Le premier numéro (nº3) est un déroulé de dix-huit articles qui s’articulent 

de plusieurs thématiques. Premièrement, les techniques, pratiques, traditions et 

croyances sont décrites comme des patrimoines matériels et immatériels, dont la 
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découverte par des fouilles archéologiques (Art. 2, 3, 4, 5) participe à 

l’ethnogenèse. Leur conservation et transmission, tout en contribuant à l’entretien 

de la mémoire collective (Art. 1, 7, 8, 9, 10) marquent la différence à l’autre. Les 

facteurs de migration forcée (Art. 14) ou volontaire (Art. 15, 16), temporaire ou 

pérenne et leurs conséquences sociales sont clairement abordés dans ce numéro. 

Le sport est un aussi un espace social pour comprendre les motivations et les 

enjeux de société ainsi que les questions sociales, politiques, culturelles ou 

économiques (M-C. Bourdon, 2017). Les liens entre le sport et la responsabilité 

sociale des médias (Art. 17), entre le sport et les pratiques rituelles (Art. 13), entre 

le sport et les comportements des supporteurs via les réseaux sociaux (Art. 18) 

sont exposés de façon magistrale par les auteurs. D’autres auteurs, par leur savoir-

faire analytique et malgré le caractère polysémique des œuvres littéraires, 

décrivent avec impartialité et prudence le poids des normes masculines sur le 

genre féminin (Art. 11) et les enjeux d’une littérature iconoclaste (Art. 6). Une 

prise de conscience conduira-t-elle à une abrogation des cultures féminicides chez 

les romancières ivoiriennes (Art. 12) ? la question reste posée. Toutefois, une 

chose est certaine, la fin de l’art (Art. 5) n’est pas pour aujourd’hui dans la mesure 

où, la littérature est aussi un moyen d’expression pour le scientifique. 

Le numéro 4 traduit la diversité et la richesse des contributions. La santé 

n’est pas seulement un état, mais une construction sociale qui associe politique et 

actions intersectorielles pour répondre aux attentes légitimes des populations. 

C’est pourquoi, dans un élan de solidarité, les gouvernants innovent avec des 

politiques de gratuité face à des maladies comme le cancer (Art. 2) en Côte 

d’Ivoire et de protection des enfants du Sénégal (Art. 4). Tous ces efforts, bien 

évidemment, doivent être boostés par le soutien social mais surtout par l’estime 

de soi et la résilience du malade, plus précisément chez les adolescentes 

séropositives (Art. 3). L’absence de toutes ces mesures et actions pourraient 

conduit au burn-out, un état d'épuisement physique, émotionnel et mental 

développé chez les psychologues (Art. 15). Afin d’optimiser les gains et s’assurer 

d’un développement équilibré, l’éducation dès la petite enfance (Art. 5) doit être 

valorisée surtout qu’elle apporte une plus-value aux bénéficiaires.  

La gestion de l’espace habité (Art. 7, 8) et des ressources foncières (Art. 9) 

en milieu urbain présente le même visage qu’en milieu rural (Art. 10). 

L’hégémonie masculine dans la gestion et le contrôle de ces ressources traduisent 

la raréfaction de la femme dans les instances de gouvernance. Au Tchad, cette 

situation est dramatique au plan politique. La femme est sous-représentée aux 

sommets de l’administration publique (Art. 11) malgré les mesures préventives et 

correctives déployées. La cause profonde qui enfonce la persistance de cet écart 

trouve son explication dans le mode d’éducation et insertion socio-

professionnelle de la fille et du garçon (Art. 6). Déterminée et résiliente, la femme 

développe des pratiques informelles d’épargne et de crédit pour assoir son 

autonomie socioéconomique (Art. 14). 
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Une analyse sociologique de l'expérience algérienne (1967-1989) dans la 

planification du développement communautaire (Art. 12) et sur les mécanismes 

d’adoption et de mise en œuvre de la pensée entrepreneuriale (Art. 13) dévoile les 

acquis et les limites des politiques de développement de ce pays. 

Par la différence, l’identité se construit et marque sa singularité (Art. 1). 

Cependant, une différence poussée avec absence de mécanismes d’échanges et de 

consensus peut aboutir à des conflits dont la résolution nécessite un savoir-faire 

en dehors des belligérants (Art. 16).  

Le numéro 5 s’inscrit aussi dans une fécondité intellectuelle, comme les 

numéros 3 et 4. Les articles, dans leur majorité centrent leur intérêt sur la relation 

de l’homme à son environnement naturel. Pendant que l’article 6 se projette dans 

le futur, pour apprécier les tendances futures des précipitations dans la région des 

savanes au Togo pour les horizons 2050 et 2080, les articles 4, 7, 8, 9, 15, 16 et 

17 exposent, d’une part et chacun à sa manière, les actions anthropiques et leurs 

influences néfastes sur l’écosystème et sa biodiversité, et d’autre part, les 

stratégies agricoles développées par l’homme pour satisfaire ses besoins. 

. L’article 3 se particularise en faisant une analyse anthropométrique sur un 

instrument agricole algérien. Dans cette dynamique environnementale, en Côte 

d’Ivoire, la femme se fait une place dans la chaine de valeur de l’agriculture (Art. 

12) en vue de développer une stratégie de résilience face à la pauvreté (Art. 13).  

Les articles 15 et 16, évoquent la problématique de la gestion des déchets 

ménagers à Abidjan et à Bamako malgré les politiques étatiques. Quant à l’article 

11, il montre les efforts du Fond d’Appui aux Collectivités Territoriales (FACT) 

dans le développement local Togo. Dans la même veine, l’Article 10 montre le 

rôle joué par l’UAPPE dans le développement socio-économique du district de 

laya-doula, Faranah-Guinée.  

Le développement économique des PME passe nécessairement par une 

commercialisation de produits en dehors de l'audience nationale (Art. 14) sans 

oublier les analyses économétriques dont la maitrise peut participer à 

l’l'élaboration de politique économique efficace (Art. 1). Ces différents projets et 

actions de développement socioéconomiques peuvent se faire sous l’expression 

scénique du bara, une valeur endogène aux performances prouvées (Art. 2).  

Le dernier numéro (6) est aussi un exposé de productions scientifiques 

marquées par leur variété. L’éducation et de la formation à l’air du digital (Art. 4, 

5, 6) sont pointées pour traduire les expériences et les difficultés selon les pays. 

En milieu universitaire abidjanais, les filles s’invitent dans la violence (Art. 8) 

pendant que leurs co-disciples du Tchad construisent leur réussite « par le sexe ». 

L’analyse d’œuvres littéraires rend compte de la convergence thématique de deux 
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romans de contestation (Art. 17) et des fonctions thérapeutiques de la littérature à 

travers l’œuvre de Hadiza Sanoussi (Art. 10). Pour rester en symbiose avec son 

public, le poète développe des mécanismes d'interaction (Art. 18) entre lui et 

celui-ci afin d’éveiller sa sensibilité. Tout comme la poésie, le karaté-do dans la 

ville de Kaya au Burkina Faso, débuté de 2006 s’est mis au service de la 

communauté (Art. 9).  

 La sécurité énergétique et son impact sur la sécurité économique chinoise 

(Art. 14) et la modélisation de la relation entre la consommation d'énergie 

renouvelable et le développement durable en Algérie (Art. 13) sont évoquées avec 

aisance par ces deux auteurs. Les stratégies de marketing compétitives des 

compagnies d'assurance dans l'est de l'Algérie (Art. 16) se distinguent peu des 

démarches des courtiers du marché du logement à Ouagadougou (Art. 12). Un 

autre marché, celui des technologies de transformation numérique dans l’industrie 

automobile est examiné dans l’article 15.  

 Au Sénégal, l’application de la diplomatie de rupture favoriserait les 

rapports de bon voisinage et l’intégration africaine (Art. 11). Inéluctablement, le 

contrôle des règles grammaticales pour déterminer les propriétés différentielles 

entre les mots (Art. 19) reste un atout dans la construction de cette recherche de 

cohésion sociale. Toutefois, dans les moments d’incertitudes et de non-respect des 

conventions sociales, la philosophie de lumière (Art. 2) et les mélodies des 

maîtrises religieuses de l’archidiocèse d’Abidjan (Art. 1) sont les bienvenus.  

 Le style de chaque auteur invite le lecteur à consommer sans modération. 

 

Dre (MC) EHUI Prisca Justine 

Maître de conférences 

Socioanthropologue 

Institut des Sciences Anthropologiques de développement (ISAD) 

Université Félix Houphouët-Boigny (Côte d’Ivoire) 

Directrice de publication de la RASS-PGPA 
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Facteurs attractifs et répulsifs à l’origine des migrations irrégulières au 

Sénégal : l’exemple de la Casamance 

RASS. Pensées Genre. Penser Autrement. VOL 4, No 3  (Novembre 2024)  

Résumé 

 

Cet article examine les facteurs répulsifs et attractifs à l’origine des migrations irrégulières en 

Casamance, une région située dans le sud du Sénégal. L’article éclaire, d’un côté, les facteurs répulsifs 

tels que la pauvreté, les conditions de vie difficiles des ménages, les difficultés d’obtention de visas, le 

désespoir des jeunes, le poids des nouvelles figures de la réussite. D’un autre côté, il examine les facteurs 

attractifs comme l’influence des immigrés, l’impact des nouvelles technologies de l’information et de 

la communication, le fantasme de l’ailleurs et l’imaginaire migratoire fortement alimenté par la 

perception qu’ont les candidats à la migration de l’Europe.  

 

Mots-clés : Migration irrégulière, facteur répulsif, facteur attractif, Casamance (Sud du Sénégal) 

 

Attractive and repulsive factors behind irregular migration in Senegal: the 

example of Casamance 
 

Abstract 

 

This article examines the repulsive and attractive factors behind irregular migration in Casamance, a 

region located in southern Senegal. The article sheds light on the repulsive factors such as poverty, 

difficult living conditions of households, difficulties in obtaining visas, despair among young people, 

and the weight of new success figures. On the other hand, it examines attractive factors such as the 

influence of immigrants, the impact of new information and communication technologies, the fantasy 

of elsewhere and the migration imagination strongly fed by the perception that candidates for migration 

have of Europe. 

 

Key words: Irregular migration, repulsive factor, attractive factor, Casamance (South of Senegal) 
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Introduction 

Déserter l’Afrique, c’est dire qu’on ne peut rien réaliser ici, qu’on ne peut s’affirmer et 
qu’on ne peut pas s’épanouir, ce qui est le signe d’un profond malaise. Les dirigeants 
ont quitté le navire il y a longtemps, leurs enfants étudient dans les prestigieuses 
universités du monde, leurs femmes accouchent a ̀ l’étranger en espérant ainsi que ces 
derniers pourront devenir américains ou européens, afin tout sauf africains. Ils laissent 
derrière eux une jeunesse africaine perdue, désespérée, frustrée et pleine du désir de 
gagner l’Occident afin d’échapper à un avenir qui leur paraît sans horizon. L’océan, la 
terre et les airs sont leur refuge ; partir devient une obligation, ailleurs, mais pas ici.  
(M. K. Dieng, Dieu a-t-il quitté l’Afrique ? 2008)  
 

Le 23 octobre 2020, une pirogue remplie de candidats à la migration1 sombrait au large 

des côtes de Mbour à la suite de l’explosion du moteur de la pirogue. Entre le 28 juin et le 3 

juillet 2023, deux cent soixante (260) candidats à la migration en détresse ont été secourus dans 

les eaux territoriales marocaines. Le 12 juillet 2023, une pirogue a chaviré au large de Saint-

Louis, dans le nord du Sénégal. Le 24 juillet 2023, au moins 16 passagers d'une pirogue ont 

perdu la vie après le naufrage de celle-ci au large de la capitale (Dakar). Entre le 4 et le 14 

septembre 2023, 17 pirogues, parties du Sénégal, ont accosté au niveau des îles Espagnoles. Le 

13 octobre 2023, deux pirogues avec 27 et 43 personnes à bord sont arrivées à Tenerife (île 

Espagnole). Le lendemain soit le 14 octobre 2023, deux pirogues parties du Sénégal avec à 

leurs bords 142 et 23 personnes dont 5 femmes, 22 enfants et 1 bébé ont accosté à El Hierro (île 

Espagnole). Le samedi 21 octobre 2023, au moins 1032 candidats à la migration ont débarqué 

sur les côtes espagnoles entre El Hierro, Tenerife et Gran Canaria. Dans l’une des six pirogues 

qui les transportaient, il y avait au moins 320 personnes. Plus récemment, à la date du 23 octobre 

2023, Boubacar Sèye président de l’organisation non gouvernementale "Horizon sans 

frontières" sonnait l’alerte à la suite de la disparition d’une pirogue transportant plus de 80 

personnes, dont plusieurs femmes et enfants à bord. Dans la nuit du 04 au 05 novembre 2023, 

275 jeunes de Bargny ont péri dans les eaux mauritaniennes suite au naufrage de leur pirogue 

qui avait à son bord 300 candidats à la migration. On soulignera la présence à bord de cette 

pirogue, de quelques femmes, dont une femme enceinte et des bébés de quelques mois.  

Ces quelques exemples montrent la très grande détermination des candidats à la 

migration en Casamance en particulier et au Sénégal en général en dépit des mesures de 

dissuasion prises par l’État sénégalais et des campagnes de sensibilisation sur la migration 

                                                           
1 Cet article est une version remaniée d’une communication présentée sous le titre « Factors of attraction and 

repulsion at the origin of irregular migrations in Senegal : the example of Casamance ». Communication présentée 

ors de la Conférence internationale sur Les racines africaines de la migration, tenue, le 15 Septembre 2023 à 

l'Université Las Palmas de Gran Canaria (ULPGC). 
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irrégulière. La liste est encore longue et non exhaustive, mais permet d’emblée une entrée en 

matière du sujet traité dans cette contribution, en l’occurrence les facteurs répulsifs et attractifs 

à l’origine des migrations irrégulières en Casamance. Cette région riche du sud du Sénégal, qui 

on le rappelle est plongée dans une situation de "ni guerre ni paix" à cause d’un conflit armé 

vieux de plus de trois décennies qui a contribué à la détérioration du tissu politico-économique 

et social de cette région et donc amené certains de ses habitants à se lancer dans l’aventure 

périlleuse de la migration irrégulière.  

En Casamance, les migrations irrégulières ont pris des proportions inquiétantes2 ces 

dernières années en raison du contexte de pauvreté ambiante et de la persistance du chômage 

qui fait que les perspectives de réussite des jeunes s’amenuisent de jour en jour. La migration 

est perçue par de nombreux jeunes comme la seule alternative et l’unique voie de la réussite. 

Pour rappel, dans les années 2000 A. S. Fall (2003) montrait qu’  

avec la fin des migrations de recrutement de main-d’œuvre vers l’Europe occidentale, 
en France principalement, et la complexification des conditions de séjour dans les 
destinations africaines classiques (Côte d’Ivoire, Gabon), les migrations internationales 

de travail des Africains de l’ouest sont de plus en plus clandestines.  (A. S. Fall 2003, 

p. 20).  

 

Les migrations irrégulières en Casamance sont l’œuvre de jeunes hommes issus 

d’horizons divers et de leurs familles qui mobilisent à cet effet leurs ressources pour envoyer 

un des leurs en migration (A. Ngom, 2019). La mobilité des populations a toujours été une 

constante de l’histoire du Sénégal et toutes les formes de mobilité, volontaire ou forcée, se 

superposent dans le passé comme dans le présent (OIM, 2009, p. 6). Contrairement aux idées 

reçues, la migration clandestine n’est pas un phénomène nouveau au Sénégal où, dès « les 

années 1930, poussées par un système colonial coercitif, des clandestins embarquaient dans le 

port de Dakar en se cachant dans les cales des bateaux pour ensuite débarquer dans les grandes 

villes portuaires métropolitaines en quête d’emploi. » (P. Ndiaye, 2008, p. 142). 

L’objectif de cet article est de poser un regard critique des facteurs répulsifs et attractifs 

de la migration irrégulière au Sénégal. Nous nous intéressons à cet effet à une région 

                                                           
2 Jusqu’au moment où nous terminions la rédaction de cet article, nous ne disposions pas de statistiques permettant 

de chiffrer et de mesurer avec exactitude le nombre d’individus qui ont émigré irrégulièrement (voie maritime ou 

terrestre) depuis la région naturelle de la Casamance. Même à l’échelle nationale (Sénégal), on note une absence 

de chiffres concernant le nombre exact de jeunes qui ont pris les chemins de la migration irrégulière que ce soit 

par la voie maritime ou par la voie terrestre. Les seuls chiffres encore que basés sur de simples estimations relèvent 

de deux ordres : d’un côté des pirogues interceptées alors qu’ils tentaient de rallier les côtes européennes, d’un 

autre côté des cas de naufrages de pirogues en pleine mer où des rescapés sont dénombrés ainsi que des décès. En 

atteste d’ailleurs la tragédie macabre récente qui a frappé, de plein fouet, Fass Boye (région de Thiès), un village 

de pêcheur situé à 150 km au nord de Dakar. Ce sont, en effet, environ 60 candidats à cette migration irrégulière 

qui sont morts à la suite du naufrage de leur pirogue censée les emmener en Espagne. Une pirogue qui avait quitté 

le village de Fass Boye le 10 juillet 2023 avec à son bord environ 150 candidats à cette migration irrégulière. 
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relativement riche du sud du Sénégal qu’est la Casamance, lieux de départ de nombreux 

candidats à la migration ces dernières années, mais également lieux de transit pour de nombreux 

candidats à la migration provenant des pays frontaliers au Sénégal comme la Gambie, la Guinée 

Bissau, la Guinée Konacry. 

La réflexion se structure ainsi autour de deux parties. Une première partie présentera 

brièvement les enjeux méthodologiques et épistémologiques de notre recherche. Une deuxième 

partie s’attachera à mettre en évidence les principaux résultats de notre recherche ainsi qu’une 

discussion sur les points saillants de ces résultats. Il s’agira, plus exactement, dans cette 

deuxième partie de mettre à nue d’une part, les facteurs répulsifs tels que la pauvreté, les 

conditions de vie difficiles des ménages, les difficultés d’obtention du visa, le désir de 

nombreux jeunes de "se réaliser," le désespoir des jeunes, le fantasme de "l’ailleurs", l’image 

qu’ils ont de la vie en Europe et le poids des nouvelles figures de la réussite et d’autre part les 

facteurs attractifs que sont l’influence des immigrés de retour périodique ou définitif et l’impact 

des nouvelles technologies de l’information et de la communication, le fantasme de l’ailleurs.  

 

1. Méthodologie 

Le présent article se fonde sur un corpus de quatre-vingts (80) entretiens semi‑directifs 

et récits de vie menés de 2020 à 2022 en Casamance plus particulière dans les régions de 

Ziguinchor, Kolda et Sédhiou. Cette série d’enquêtes de terrain s’est déroulée auprès de 30 

candidats à la migration, et divers acteurs (capitaines de pirogue, promoteurs de voyage 

intermédiaires, familles, pêcheurs, marabouts et passeurs) qui interviennent dans ces voyages, 

ainsi que des responsables d’ONG et d’associations, qui mènent des campagnes et politiques 

de prévention des départs en Casamance. Nous les avons suivis sur plusieurs sites en 

Casamance et nous les avons rencontrés aussi bien dans leur maison, dans leur lieu de travail 

et/ou de loisir. Notre  stratégie a consisté à approcher un candidat à la migration, qui nous a mis 

en rapport avec un autre et ainsi de suite jusqu’à ce qu’un nombre suffisant de personnes- 

ressources ait pu être rencontré. Il convient toutefois de souligner que les personnes-ressources 

choisies dans le cadre de cette recherche ne représentent pas, statistiquement parlant, un 

échantillon. Bien au contraire, il s’agit d’une enquête exploratoire auprès de candidats à la 

migration et de leur famille, ainsi que de divers acteurs intervenant dans ces voyages avec 

lesquels des liens particuliers de confiance ont été noués, ce qui a permis de les suivre dans la 

durée. Notre posture épistémologique s’est construite tout d’abord par l’instauration d’une 

relation de confiance avec nos enquêtes, dès les premiers pas de notre recherche.  



222 
La Revue Africaine des Sciences Sociales « Pensées genre. Penser autrement » Vol. IV, N° 3 

Notre approche s’inscrit également d’une part dans une démarche d’ethnographie multi-

située (G. Marcus, 1995) qui consiste à suivre son objet d’étude dans le temps sur plusieurs 

sites et d’autre part dans une posture socio-anthropologique qui  

 se veut au plus près des situations naturelles des sujets – vie quotidienne, 
conversations, routines, dans une situation d’interaction prolongée entre le chercheur 
en personne et les populations locales, afin de produire des connaissances in situ, 
contextualisées, transversales, visant à rendre compte du point de vue de l’acteur, des 
représentations ordinaires, des pratiques usuelles et de leurs significations 
autochtone.(J.P.O. De Sardan, 2008, p. 41).  
 

Les entretiens ont été le plus souvent effectués en wolof, peulh, diola ou socé et traduits 

par la suite en français. 

 

2. Résultats  

2.1.Le chômage et la pauvreté dans les familles 

La quasi-inexistence de progrès économique malgré les efforts consentit par le 

gouvernement sénégalais, la persistance et l’augmentation du chômage d’année en année 

constituent un problème majeur en Casamance. En conséquence, la nécessité de mettre le 

chômage au cœur des préoccupations des autorités s’avère plus que jamais nécessaire. Les 

difficultés d’accès au marché de l’emploi persistent, avec une très forte concurrence dans 

presque tous les secteurs d’activité. Cette tendance est aussi observable dans les autres régions 

du pays où les individus éprouvent d’énormes difficultés à trouver un emploi, en particulier 

dans la fonction publique, puisque la demande y est très largement supérieure à l’offre. Dans 

ce contexte, la plupart des jeunes s’orientent vers des activités journalières représentant une 

source de revenus. L’autoentrepreneuriat connaît de fait un essor considérable depuis quelques 

années dans plusieurs secteurs d’activité, notamment dans le commerce. Les cireurs de 

chaussures, laveurs de voitures, marchands ambulants sont de plus en plus nombreux dans les 

villes. Dans tous les quartiers de la région, le développement du secteur informel reflète le 

manque d’opportunités professionnelles pour les jeunes.  

Faible revenu, précarité et risques liés au métier exercé caractérisent ces activités de 

survie. Même si ces activités permettent aux jeunes de gagner de l’argent, il n’en demeure pas 

moins que ces ressources sont insuffisantes pour subvenir à leurs besoins et à ceux de leur 

famille. C’est l’une des raisons pour lesquelles certains parents mobilisent une bonne partie de 

leurs ressources afin de financer les projets migratoires de leur enfant, malgré les dangers 

considérables que présente la migration irrégulière comme l’explique Kélounta, candidat à la 

migration : 
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[…] Vous voyez bien le quartier dans lequel j’habite. Les personnes vivent de façon très 
précaire. Les murs des maisons sont en banco et nous avons des problèmes 
d’approvisionnement en eau. Les gens sont contraints d’aller puiser de l’eau dans un 
puits collectif alors que d’autres vont en acheter dans cette ruelle. Je croise tout le temps 
des mères de famille qui sollicitent mon aide pour préparer le repas ou pour acheter 
des médicaments pour leur enfant malade. Je vois mes sœurs se prostituer 
clandestinement la nuit dans leur chambre avec pour seul éclairage une bougie. 
Certains jeunes vont cueillir des mangues et d’autres fruits dans la forêt pour les 
revendre au marché ou en faisant du porte-à-porte, alors que d’autres sont des 
marchands ambulants qui travaillent pour des grossistes qui leur donnent des 
marchandises qu’ils vont écouler pour avoir une petite contrepartie. Tout ceci pour 
vous montrer que la situation va très mal et devient de plus en plus difficile et 
insupportable. Alors vous comprenez pourquoi nous prenons les pirogues pour quitter 
ce pays où les riches sont toujours riches et les pauvres toujours très pauvres.  
 

En Casamance, certaines familles vivent dans une pauvreté chronique, caractérisée par 

des habitats précaires et des conditions de vie difficiles. Cette pauvreté, observable dans 

plusieurs quartiers en périphérie des villes, est encore plus marquée dans les zones rurales où 

les activités agricoles ne permettent plus aux familles d’assurer leur subsistance. Les familles 

sont frappées de plein fouet par la conjoncture économique qui accentue leurs difficultés, car 

l’agriculture, qui constitue la principale activité des populations rurales, est un secteur en grande 

difficulté depuis quelques années.  

Photo 1 : Une du journal Enquête du jeudi 09 novembre 2023 

 

Source : journal Enquête du jeudi 09 novembre 2023 
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Parallèlement, les problèmes d’approvisionnement en eau et en électricité, l’absence 

d’usines et d’entreprises, la vétusté et le caractère non praticable des routes, le manque 

d’infrastructures sanitaires, etc., rendent de plus en plus difficiles les conditions de vie des 

populations. Dans de nombreux villages par exemple, les femmes sont contraintes de faire des 

dizaines de kilomètres chaque jour pour aller chercher de l’eau. De plus, en raison de l’absence 

de structures sanitaires, les femmes qui arrivent au terme de leur grossesse sont le plus souvent 

acheminées ipso facto, sur des charrettes, vers des hôpitaux. Cette situation favorise d’une part 

un exode important vers les villes et une urbanisation sauvage, d’autre part elle constitue un 

facteur puissant qui pousse de nombreux jeunes à embarquer sur une pirogue pour tenter de 

partir à l’étranger. La pauvreté est ainsi identifiée comme l’un des éléments déterminants de la 

direction, du volume et de la composition des flux migratoires (OIM, 2008) et est clairement, 

comme ailleurs dans le monde, l’un des principaux déterminants de l’émigration irrégulière. 

Cependant, la dimension économique n’est pas le seul paramètre à prendre en compte pour 

expliquer la migration irrégulière depuis la Casamance. 

 

2.2. Les difficultés d’obtention des visas 

Les difficultés d’obtention de visa auxquelles sont confrontés les candidats à la 

migration durant plusieurs années les poussent le plus souvent à recourir à la migration 

clandestine pour accomplir leur voyage. En effet, les procédures de demande de visa pour un 

État membre de l’Union européenne ne sont pas à la portée de tous les candidats potentiels à la 

migration, loin de là. Le demandeur doit fournir un justificatif d’hébergement dans le pays de 

destination : bail de location ou attestation d’hébergement, puis doit s’acquitter de la taxe 

consulaire, qui peut varier d’un consulat à un autre. Par exemple, pour un dossier de demande 

de visa français depuis le Sénégal, la taxe consulaire se situe entre 50 et 99€ selon le profil du 

requérant (étudiant, "demandeur ordinaire"), la durée (court ou long séjour) et le motif du 

voyage (études, tourisme, etc.). Ce ne sont pas tant les frais de dossiers qui constituent un 

obstacle pour les demandeurs, que le fait qu’ils doivent certifier qu’ils disposent d’un minimum 

de ressources pour prouver qu’ils seront en mesure de couvrir leurs dépenses durant la durée de 

leur séjour. 
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Photo 2 : Une du journal Bes Bi le Jour du mardi 15 août 2023 

 

Source : journal Bes Bi le Jour du mardi 15 août 2023 

 

Dès lors, et face à ces procédures strictement encadrées, l’un des problèmes qui se posent 

est la frustration qui peut naître chez le candidat à la migration après plusieurs refus de 

demandes de visa. En effet, après avoir été confrontés à de nombreux refus, certains choisissent 

par la suite d’émigrer irrégulièrement, en empruntant les itinéraires terrestres ou maritimes. 

Pour autant, cela ne signifie pas que tous les candidats à la migration ont déposé au préalable 

une demande de visa dans leur pays d’origine avant de s’engager dans leur voyage : ils trouvent 

beaucoup plus simple de payer des montants compris en moyenne entre 400000FCFA (610€) 

et 1200000FCFA (1830€) auprès de passeurs, comme l’atteste ce propos de Malamine :  

[…] Avoir un visa pour l’Europe, c’est devenu impossible si tu n’épouses pas 
une blanche. À moins de payer 3 à 4000000FCFA (4750 à 6097€), mais ça, c’était 
impossible pour moi. La seule et unique alternative qui s’imposait à moi c’était de 
partir clandestinement grâce aux pirogues qui partaient depuis l’île de Djogué. 

 

2.3. L’influence des immigrés de retour périodique ou définitif 

Outre la difficile obtention d’un visa, on remarque également que l’influence des 

immigrés (A. Tandian, 2007) perçus comme des modèles de réussite, constitue un paramètre 

non négligeable dans le choix de certains jeunes à prendre la mer en direction de l’Europe. Au 

cours de leurs vacances au pays, les immigrés y construisent de belles villas, roulent dans des 
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voitures de luxe, etc faisant étalage de biens matériels chers acquis à l’étranger (R. Nelly, 

1996). Ils affichent de manière très ostentatoire leur richesse, ce qui a des effets puissants sur 

la population locale, et plus particulièrement les jeunes. Les immigrés ayant fait fortune, et qui 

sont parvenus à s’extirper des aléas de la vie en s’imposant parmi les grandes figures de la 

réussite et qui ont pu prospérer malgré les interstices de la crise économique, contribuent à bien 

des égards à alimenter cette idée de la réussite chez les jeunes.  

Par ailleurs, l’environnement socio-économique en Casamance, et de manière plus 

générale au Sénégal, n’ouvre que sur quatre possibilités de réussite : la politique, le sport, 

l’enseignement et l’armée. Concernant la politique, l’on observe que la proportion de jeunes 

qui parviennent à gravir les échelons et à occuper des fonctions au sein de la classe politique 

qui leur permettrait d’accumuler les richesses est très mince, d'autant plus qu'ils sont souvent 

exploités par des hommes politiques véreux mus par leurs seuls intérêts personnels. De la même 

manière, dans le domaine du sport les jeunes doivent aussi attendre des années pour réussir, et 

d’autres qui sont dans l’enseignement n’ont guère plus que de petits revenus, insuffisants pour 

leur assurer la vie idéale à laquelle bon nombre d’entre eux aspirent. Enfin la plupart des jeunes 

qui s’engagent dans l’armée finissent par être libérés au bout de deux ou trois ans et finissent 

dans bien des cas comme vigile ou agent de sécurité dans les services administratifs locaux et 

entreprises privées de la région. On voit donc ici que ce qui représente une vie bien réussie chez 

les jeunes est très difficile à réaliser dans ce contexte, d’autant plus que pour la plupart, il s’agit 

de réussir dans un certain laps de temps et non d'attendre durant des années.  

En réalité, tout se passe comme si « dans l’imaginaire de notre époque, il y aurait des 

exils heureux, qui procurent un sentiment de liberté et le plaisir de découvrir de nouveaux 

univers, de résister à la fatalité d’un destin tout tracé. » (C. Bordes-Benayoun & D. Schnapper, 

2006, p. 14). Le voyage vers l’étranger, en particulier vers les pays européens, apparaît comme 

le seul moyen de réussite de nombre de jeunes, contribuant ainsi à renforcer ce célèbre proverbe 

Wolof : « ku tukki gnibsi ak khaliss wala xam xam »3. Cette idée est très bien développée par 

Catherine Quiminal dans le cas du Mali, qui montre que bien souvent,  

partir, quitter le pays pour un avenir meilleur est un souhait largement partagé par les 
jeunes maliens et maliennes à Kayes, capitale régionale, dans les villages environnants ou 
encore à Bamako. L’Europe demeure la destination privilégiée. Tenter l’aventure dans 
l’espoir de se rendre en Europe, quelles qu’en soient les péripéties, est estimé comme la 
seule manière de s’inscrire dans la modernité imposée de l’extérieur, interprétée 
localement ou plus modestement d’être quelqu’un. (C. Quiminal, 2011, p. 3). 

 

                                                           
3 Littéralement en français : celui qui part à l’étranger, reviendra soit avec de l’argent soit avec du savoir. 
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3. Discussion  

3.1. De la construction d’un imaginaire migratoire à une idéalisation de l’Europe 

L’ambition d’émigrer irrégulièrement des jeunes de la Casamance est influencée, en 

grande partie par la représentation qu’ils se font de l’Europe, notamment par le biais des 

nouvelles technologies de l’information et de la communication, en particulier les médias 

télévisuels et internet. Les chaînes de télévision étrangère diffusent des images qui sont loin de 

la réalité vécue au quotidien par les populations de Casamance. Puisque la télévision est 

accessible et regardée par quasiment toutes les couches sociales, cela contribue à la construction 

d’un imaginaire auprès des jeunes, qui en arrivent à penser que toutes les conditions pour une 

vie meilleure se trouvent à l’étranger, et que seul le recours à la migration permet d’y accéder. 

La migration irrégulière est, de fait, alimentée par une forme d’idéalisation de l’Europe. Au 

cours de nos enquêtes de terrain, une constante apparaissait : la grande majorité des jeunes que 

nous avons interviewés s’est construit un imaginaire paradisiaque de l’Europe. On remarque 

ainsi la prégnance de cette représentation idyllique et quasi fantasmée de l’Europe chez nombre 

de candidats à la migration qui sont convaincus qu’ils trouveront un emploi dès leur arrivée en 

Europe et qu’ils gagneront rapidement de l’argent, ce qui reste, selon eux, impossible dans leur 

pays. Or, très souvent, les candidats à la migration qui réussissent leur voyage sont par la suite 

déçus, dans la mesure où ils constatent, une fois sur place, le fossé énorme existant entre les 

images telles qu’elles sont véhiculées dans les médias et la réalité à laquelle ils sont confrontés 

à leur arrivée (taux de chômage élevé, travail informel, précarité…). En outre, l’obtention d’un 

travail4 est conditionnée, une fois dans le pays d’accueil, par des papiers comme le titre de 

séjour qui autorise de séjourner légalement pendant une certaine durée. Or, les procédures de 

régulation peuvent constituer dans bien des cas une entreprise de longue haleine comme le 

montrent les travaux de Marie-Thérèse Têtu-Delage (2009) sur les "sans-papiers" algériens en 

France (M. Têtu-Delage, 2009). 

 

3.2. L’imaginaire migratoire chez les candidats à la migration 

En Casamance, les besoins de réalisation sociale des jeunes se heurtent le plus souvent 

à la barrière principale de l’absence d’emploi et en conséquence de revenus suffisants pour leur 

permettre d’une part de se prendre eux-mêmes en charge et d’autre part de répondre aux 

nombreuses attentes de leur entourage familial. Voulant coûte que coûte s’affirmer socialement 

                                                           
4 Soulignons par ailleurs que certains candidats qui parviennent à atteindre leur destination peuvent trouver du 

travail sans pour autant être en possession des papiers les autorisant à séjourner dans le pays d’accueil. Ils peuvent 

faire par exemple du "travail au noir". 
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dans un univers économiquement déshérité, les jeunes vont s’inscrire dans des trajectoires de 

migrants clandestins pour réussir leur vie. Réussite qui reste virtuelle, car largement entretenue 

par l’imaginaire migratoire et le fantasme de l’ailleurs. Dans une telle situation où l'espoir de 

pouvoir améliorer leur situation s’amenuise de jour en jour, le chemin de la migration reste la 

seule alternative crédible pour ces jeunes. Ainsi, pour beaucoup de jeunes dont les familles sont 

démunies et n’ont donc pas les moyens de soutenir leur projet migratoire en passant par la voie 

régulière, le recours à la migration irrégulière devient la seule réponse possible pour réaliser 

leur rêve. C’est dans cette perspective de réussite par le biais de la migration que certains jeunes 

montent à bord de ces barques, de ces pirogues comme on les appelle localement, pour tenter 

de franchir les frontières européennes, ou tentent le passage par la voie terrestre en espérant 

ainsi accéder aux multiples opportunités qu’offre le continent européen. L’un des principaux 

défis qui se pose chez ces jeunes évoluant dans un environnement de pauvreté est comment s’en 

arracher et partir ailleurs pour bien réussir leur vie.  

La migration irrégulière est très alimentée et entretenue par les représentations 

véhiculées par les jeunes d'Europe et d'autres pays étrangers. En effet, un constat récurrent est 

apparu au cours de nos enquêtes de terrain : la plupart des jeunes interrogés ont un imaginaire 

d'une Europe où il fait bon vivre et où toutes les possibilités de réussite sont réunies à condition 

d’être sur place. Un autre aspect de cette représentation de l’Europe est la quête de l’argent 

obtenu de façon rapide pour pouvoir satisfaire leurs besoins, ceux de leur famille et enfin 

réaliser une ascension sociale. Autrement dit, les candidats à la migration ont pour la plupart 

cette intime conviction de trouver un emploi une fois en Europe et de pouvoir gagner 

rapidement de l’argent. Ce qui, dans leur imaginaire, reste impossible dans leur pays. Une telle 

perspective est d’ailleurs corroborée par le discours local, notamment à travers les maximes 

wolofs telles que « celui qui ne voyage pas ne connaîtra jamais là où la vie est meilleure » (A. 

Tandian, 2007). Comme nous pouvons le constater, le système langagier local valorise le 

voyage. Un tel discours n’est pas sans conséquence puisqu’il peut constituer une puissante 

source de motivation pour les candidats à la migration. 

3.3. Le rôle de la télévision dans la construction de l’imaginaire migratoire 

L’imaginaire migratoire des jeunes en Casamance est fortement alimenté par les images 

télévisuelles des chaînes occidentales, auxquelles nombre d’entre eux ont accès et qu'ils suivent 

quotidiennement. Les chaînes étrangères diffusent pour la majorité d’entre elles des images 

idylliques qui peuvent être très éloignées des réalités que vivent les populations de Casamance 

dans leur quotidien. Il est sûr qu’elles peuvent exercer une certaine influence chez les jeunes 

qui tendent à croire que toutes les possibilités de réussite se trouvent à l’étranger. Nous avons 
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pu constater chez la plupart des jeunes avec lesquels nous nous sommes entretenus qu'ils ont à 

l’esprit ces images idylliques, voire paradisiaques, du continent européen où il fait bon vivre. 

Ces supports télévisuels cultivent ainsi, par la magie de l’image, une attraction, une image de 

"l’ailleurs" qui entretient une "culture migratoire", comme l'a démontré le discours des 

candidats à la migration avec lesquels nous nous sommes entretenus au cours de notre enquête 

de terrain. En effet, pour bon nombre de personnes-ressources interrogées, les images vues à 

travers les chaînes étrangères comme TV5, Canal plus, RTL 9… ont été déterminantes dans 

leur projet migratoire. Nous voyons dès lors le rôle important de l’information dans la 

construction de ce que l’on pourrait appeler le fantasme de "l’ailleurs". 

3.4.  Du fantasme de "l’ailleurs" au désespoir des candidats à la migration 

Sortir de leur espace de vie et explorer d’autres horizons reste constitutif de ce que 

Thomas Fouquet (2007) qualifie de "l’ailleurs" qui  

exprime un espace d’imaginaires dépositaire des aspirations à un mieux-être et 
à un mieux-vivre. Il reste porteur d’une dimension géographique, les esprits le 
cristallisant presque exclusivement autour des sociétés du nord. Mais il 
demeure néanmoins largement du domaine de l’imaginaire, car il se construit 
surtout sur la base de représentations et de fantasmes élaborés sur ces sociétés, 
qui n’ont pas ou peu d’équivalents dans le tangible » (T. Fouquet, 2007, p. 84).  

 

Les jeunes deviennent en quelque sorte prisonniers d’un imaginaire de réussite largement 

alimenté par une vision quasi fantasmée de "l’ailleurs" et par extension du voyage comme seule 

voie de réussite. En rejoignant les réflexions d’Arjun Appaduraï (2001), nous pouvons affirmer 

que le monde dans lequel nous vivons aujourd’hui se caractérise par le rôle nouveau de 

l’imagination qui  

a désormais acquis un pouvoir singulier dans la vie sociale. Et que d’avantages de gens, dans de 

plus nombreuses parties du monde, peuvent envisager un éventail de vie plus large que jamais. 

Ce changement est notamment dû aux médias, qui présentent un stock riche et toujours 

changeant de vies possibles, dont certaines pénètrent l’imagination vécue des gens ordinaires 

avec plus de succès que d’autres. Davantage de gens voient leur existence à travers le prisme de 

vies possibles offertes par les médias sous toutes ses formes. Cela revient à dire que le fantasme 

est désormais une pratique sociale : il entre sous différentes formes dans la fabrication de la vie 

sociale d’un grand nombre de personnes dans un grand nombre de sociétés (A. Appaduraïa, 

2001, pp. 95-96).  

 

Cette perception de la réussite chez les jeunes est aussi très largement alimentée et 

entretenue par le sentiment de désespoir qui les anime. Un sentiment de désespoir fondé sur les 

difficultés de la vie quotidienne, la persistance du chômage et l’échec de toute perspective 

d’amélioration de leur quotidien, qui fait que la plupart des jeunes n’éprouvent plus la nécessité, 

voire le désir, de rester chez eux. Ainsi, n’ayant pas de travail ni de structure pouvant prendre 
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en compte leurs préoccupations du moment, beaucoup de jeunes restent animés par ce sentiment 

de désespoir et considèrent la migration comme l’une des meilleures voies pour gagner 

rapidement de l’argent et ainsi réussir leur vie. Tous les moyens sont bons pour rallier les pays 

occidentaux, qu’importent les péripéties et les dangers. Certains candidats à la migration en 

revanche restent conscients aussi bien de l’irrégularité que du danger que présentent ces 

voyages, mais là encore la fin justifie les moyens. 

Ce sentiment de désespoir chez les jeunes s'exprime le plus souvent au sein d'un lieu 

qu’ils nomment avec ironie "banc diaxlé", lieu où ils aiment se retrouver pour échanger autour 

des affres de leur vie. Le "banc diaxlé", ou "banc du désespoir" en français, est un lieu de 

rencontre entre jeunes pour passer du temps, boire du thé et discuter des sujets comme la lutte, 

le football, la politique ou tout simplement des sujets qui font l’actualité du pays. Il constitue 

un lieu d’échanges entre chômeurs, mais aussi entre jeunes avec qualification, qui dans bien 

des cas sont à la recherche de leur premier emploi. Même si pour certains, notamment leur 

famille, cela constitue une perte de temps que de rester pendant des heures assis sur un banc à 

converser sur des sujets divers, le "banc diaxlé" constitue pour ces jeunes une sorte d’exutoire 

qui leur permet de mettre à nu les divers problèmes auxquels ils sont confrontés et auxquels ils 

tentent de faire face quotidiennement.  

 

Conclusion 

Examiner les facteurs répulsifs et attractifs à l’origine des départs en migration en 

Casamance laisse apparaître comment les effets du contexte local au sein des familles et du 

contexte global influent sur les départs en migration. Ces déterminants associés au contexte de 

"ni guerre ni paix" dans cette région font que la migration devient, de plus en plus, la seule 

alternative crédible pour les candidats à la migration qui vont scruter d’autres horizons où 

« l’herbe est plus verte » pour emprunter la terminologie de Guy Richard (1996). Notre 

contribution a pu montrer comment on observe une évolution des facteurs (répulsifs et 

attractifs) au fil des années dans le contexte de la Casamance en particulier et du Sénégal en 

général. Cette distinction fondamentale des facteurs à l’origine des départs permet de mettre en 

exergue ainsi plusieurs profils de candidats à la migration, ce qui montre que les motivations 

ou les raisons d’agir (Bourdieu, 1994) varient d’un individu à un autre.  

Nous ne saurions terminer cet article, sans pour autant évoquer un fait qui transparaissait 

dans la plupart des entretiens que nous avons effectués. C’est que les candidats à la migration 

aussi bien que les familles sont conscients des dangers que présente la migration irrégulière , 
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qu’elle soit effectuée par la voie maritime ou par voie terrestre. Mais là encore, c’est cette 

volonté de s’arracher à un destin peu probable et de sortir des conditions de vie dans lesquelles 

ils vivent qui pousse aussi bien les candidats à la migration que leur famille à prendre de tels 

risques.  

En définitive, il semble que les enjeux de ces voyages semblent reposer sur une forme 

de loterie mettant en jeu les chances de réussite du voyage. L’échec est représenté par 

l’interception au large des côtes européennes ou des villes frontalières au continent européen, 

puis par le rapatriement vers le pays d’origine en transitant parfois par des villes frontalières à 

l’Europe. Échouer, c’est être intercepté par la police au large des côtes européennes. Le 

rapatriement est cependant une issue heureuse pour le candidat à la migration. En effet, certains 

peuvent mourir en cours de route soit par noyade, soit en étant tués par des passeurs, des 

délinquants et des coupeurs de routes qui jalonnent les itinéraires terrestres. Même si l’échec 

constitue une des issues premières de ces voyages au regard de l’infime minorité des candidats 

qui parviennent à les mener à terme, la volonté de réussite est mise en avant aussi bien par les 

candidats que leur famille. Cela montre la persévérance des candidats à vouloir partir malgré 

les risques et le poids du hasard dans la réussite du projet.  
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